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veuille que ces heureux résultats soient durables ! Mais le pas­
sage du révérend, qui était attendu à Washuanipi aussitôt après 
mon départ, n’est pas propre à calmer mes craintes. En somme, 
cette mission fait un contraste frappant avec toutes celles des 
Montagnais que j’ai visitées jusqu’aujourd’hui : raison de plus 
pour ne pas l’abandonner, et pour compter sur la généreuse 
coopération de ceux qui se dévouent à la propagation de la foi. 
En effet, les sauvages de Washuanipi sont exposés à passer au 
protestantisme ou à tomber dans une indifférence religieuse 
qui les y mènera ; il faut donc que le missionnaire prenne tous 
les moyens possibles pour enrayer ce danger; il faut surtout 
qu’il parle bien leur langue, pour que le ministre n'ait pas 
l’avantage sur lui dans la prédication ; ensuite, qu’il leur prouve 
qu'il ne va pas quêter parmi eux, et enfin qu’il les attire à la 
pratique de la religion par un certain déploiement de pompe 
dans les exercices du culte, ce qui nécessite la construction 
d’une chapelle ornée plus convenablement èt où l’on puisse 
faire les cérémonies religieuses plus solennellement que dans 
la boutique du charpentier.

Mais il est temps que nous quittions une mission qui ne 
pourrait nous nourrir bien longtemps, même après le retour des 
grands canot». Nous rebroussons donc chemin, ce qui n’est 
pas une marche bien rapide d’abord ; mais au bout de six jours 
fa change d’allure... nous nous mettons à descendre, et nous 
descendons, puis nous descendons... Avez-vous déjà sauté des 
rapides ? En avez-vous au moins vu de beaux d’une certaine 
distance ? Si vous avez peur d'embarquer, au moins regardez- 
nous passer. Car il y a quelque chose de beau, comme dans 
presque toutes les choses hasardeuses, à voir une frêle embar­
cation, un léger canot d’écorce, s’élancer dans les vagues et l’é­
cume, friser les récifs et se jouer entre des gouffres qui peuvent 
si facilement l’engloutir. Quelque flegmatique qu’on soit, on ne 
sait comment témoigner son admiration pour ce hardi mais 
habile canotier, qui sonde froidement du regard l’ablme s’en- 
tr’ouvrant sous son passage et, d'un coup d’aviron, éloigne un 
désastre certain... Moi, je n’ai pas peur, oh ! non ; mais enfin j'ai 
«ouleur lorsque nous paraissons courir sur un rocher et que 
tout à coup nous l’évitons en passant à deux doigts de dis­
tance. C’est sur la rivière Chamouchouan que ces impressions


